Réflexion N° 7 du 12/09/2002

Un complexe wallon d’infériorité ?

Lorsque les derniers chiffres de chômage ont fait apparaître une augmentation de celui-ci en Flandre et une diminution en Wallonie, Maria Arena, Ministre de l’emploi au sein du Gouvernement wallon, interrogée sur les antennes de « Fréquence Wallonie », a précisé qu’elle n’éprouvait aucun plaisir quant à la relative dégradation de la situation économico-sociale en Flandre mais qu’elle se réjouissait, tout simplement, de son amélioration en Wallonie.

Cette déclaration nous plaît beaucoup. Elle contraste avec une tendance maladive, en Wallonie, à donner un verdict de bonne ou mauvaise gestion en fonction de la Flandre.

Nous rejoignons, en cela, l’appréciation du Ministre wallon de l’économie, Serge Kubla, qui, en écho à la « sortie » fort médiatisée du Ministre fédéral Van de Lanotte à propos du dynamisme wallon, déclare (« Le Soir », 12 août) :

« Je combats depuis longtemps cette obsession de nous comparer sans cesse à la Flandre ».

Et il est vrai que cette attitude wallonne est ridicule. Le Ministre-président du Gouvernement wallon, Jean-Claude Van Cauwenberghe, toujours en réaction à l’éloge de Van de Lanotte à l’égard de la Wallonie, a, lui aussi, bien raison de rappeler (« Le Soir », 5 septembre):

« Quand je l’affirmais, on disait que c’était la méthode Van Coué »

Qu’un homme politique flamand s’exprime de façon positive à l’égard de l’évolution de la Wallonie n’est pas désagréable. Mais cela serait tout aussi réconfortant de la part d’une personnalité française, luxembourgeoise, tchèque ou japonaise. Dans le cas de Van de Lanotte, comme dans celui des articles du « Morgen » allant dans le même sens, les médias francophones se pâment de joie : c’est tellement nouveau, tellement inattendu !

Sommes-nous tellement dépendants de l’avis que l’on porte sur nous, de l’autre côté de la frontière linguistique, que pour être incapables de nous juger nous-mêmes, objectivement ? L’autodérision est considérée comme une des caractéristiques de notre art de vivre. C’est un trait de caractère fort plaisant. Mais poussé à ce niveau, il nous fait apparaître comme un peuple à la recherche désespérée d’une reconnaissance venue d’ailleurs. Le « Nos èstans fiérs d’ièsse Walons » de la chanson est singulièrement infirmé par cette attitude infantile.

Il est vrai que le comportement de certaines personnalités politiques wallonnes n’aide pas à l’affirmation de notre identité et de notre foi en notre avenir. Lorsque Laurette Onkelinckx et Daniel Ducarme quittent Seraing et Thuin pour chercher une plate-forme de pouvoir fédéral à Bruxelles, cela ne constitue pas un exemple de conscience wallonne.

Hervé Hasquin, pourtant président de la « Communauté française », ne mâche pas ses mots, lui qui a décidé de venir s’installer à Silly, terre hennuyère (« Le Soir », 18 août) :

« Je suis excédé de l’attitude des Flamands à l’égard des Wallons (…) on regarde la Wallonie avec mépris. Je dirais que c’est un danger qui guette d’ailleurs aussi les Bruxellois. (…) quand j’ai décidé de quitter la Région bruxelloise pour m’investir en Hainaut, c’est tout juste si mes amis politiques ne se demandaient pas : «  Mais où va-t-il s’enterrer ? ».

La dignité d’un peuple ne se mesure, certes pas, à l’échelle de son agressivité et de son arrogance à l’égard des autres peuples. Par contre, elle s’impose par les valeurs qu’il incarne, une de celles-ci étant le respect qu il a de lui-même. Construisons la Wallonie sans attendre, comme des potaches craignant le jugement du maître, les bons points que l’on voudra bien nous attribuer de l’extérieur. Nous n’en avons pas besoin. Soyons maîtres chez nous !
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